
KTn&i — Troisième année Mercredi 21 Juin 1ML-.

, ;

Le N° 5 Cent /fi ï. 3DTX RKONES
lllOURNAL POLITIQUE QUOTIDIEN

Le N° 5 Cent

INSERTIONS-ANNONCES
la liens

,^wi<rr* locale • Str.

• JJïoiiM» anglaises Oft. S-'S

' y janonces sont reçues a l'agence de publicité T. Feurnier
14, rae Confort, h Lyon

ADMINISTRATION

13, me di la RépMp, aux bureaux du COURRIER DE LYON
Rédaction: (de 7 h. à minuit) 14, rue de la Belle-Cordière

ABONNEMENTS
Trois mois Six mois

Lyon et départements limitrophes E5 fr. JC> fr»
Autres départements *y fr. A-4 W
Etranger et Union postale « ÎO fr. S.& w.

Poir tout ce qui concerne l'administration, s'adr. à M. l'administrateur,
73, me de la République, ï»

SSS^®^

fl BOURSE DE PARIS
LjJ Du20juinlS82

;J;I |uai5Ç<«s 8. 32
'Olli (amortissable... 82 W)J

j nouveau » »
IO.\'S .français V-* 75

isniiO/li -. PO 10
,pois80/0 » .
«50/0 » »

8'iljfli Juenr.éàé 0/0 1877 202 »
l'tjuo d'Escompte.. » »
Mt foncier 14^2 .
me ottomane 763 .

jjao Autrichienne <"3 •

1 '",vodU monillél .. . . , .. 530 *
3 Crédit Lyonnais 710 »
»;M<>biIier espagnol.,. » •
5 Union générale i
3 Foncière lyonnaise.. » »
* j Autrichiens fi?7 •
»J Lombards 298 »
5 Sarragosso , 602 »
• Nord-Espagne £70 >
»! Transatlantique » »
..i'JSnoï .2391 »
»: Consolidés à Londres 100 316
»! Panama ,.'. . > »,

Rîfiî«f»fé
BK N0IT

m spécial du RÉPUBLICAIN DU HtlONIl

gj I0UVELLE3 PAREMENT AIRES

wtjMH Paris, 20 juin,

.S* La commission du budget
;sTc« [n incident, dont les conséquences très pro-

'< unes pourraient être très importantes, s'est
 :

' idbit à la commission du budget.
E=as j),i avait décidé hier, de se livrer à une nou-

Ic discussion générale sur les lienes essen-
T~~ illes du projet do M. Léon Say, de manière

mettre un vote sur chacun des poin's p.-in-

aiâa faux.
Celle discussion ayant commencé, un cerlain

'—— mbre de membres" ont para vouloir romeltro
T iquestiou les résolutions prises antérieure-

pt, en ce qui concerna notamment !o no'j- .
au mode d'évaluation des rendements d'im-

 ils pronosé par le minisire des finances.
M. Ribot a pris alors la parole et a rappelé

I | ic, lorsuu'il avait été nommé rapporteur génô-
LJ i du budget, il avait élé convenu que celte

iminal ;on impliquait la manifestation de l'opi-

v on de la majorité de la commission sur les
,.,r. iints principaux du budget, c'est-à-dire que,,
•:<:. tus le cas présent, elle comportait l'adhésion

:;;; , » système financier, présenté par M. Léon

ii* Si. Ribot n ajouté que la commission était
rti " l «jours maîtres-ode tes votes, mais que quant

; lui, dans l'intérêt de sa dignité personnelle, il
te murai I. au c;is où la commission croirait

! noir revenir sur ses déei-ions antérieures,
tccplcr de défendre des ré-olulions nouvelles

;r. outraires à sa manière de voir. Il a indiqué
;;,. 1 illcmi'iit, que dans ce cas il se démettrait fin-
ie nèdiatement de ses fonctions de rapporteur go-

al! ':'ia! -
; à [ M. Ribot a, d'ailleurs, demandé qu'il fût fait

" convocation spéciale pour une réunion à
aJ-fï le on prierait tous 'es membres de la com-
-—- bissiou de se rendre exacletnent, cl dans la-
:L "cl R in i-e livrerait à cette nouvelle discussion
jjt JCiiéia e du budget.:8
\'m „ ,—

La commission s'est rangée à cet avis et a
décidé que cette réunion spéciale aurait lieu d -
main mercredi. Ce se' a du résultat de cette
séance que dépendra le maintien de M- Ribot
dans les fonctions de rapporteur général ou la
démission de cet honorable membre.

Le recrutement de l'armée
Le ministre de la guerre a longuement con-

féré avec la sous-commission du recrutement
de l'armée chargée d'étabiir la force réelle des
contingents annuels, en vue de déterminer la
quantité d'hommes à incorporer avec le sys-
tème de trois ans. Il s'agit de savoir si l'on
doit incorporer le conti 1 gent tout entier pour
arriver à avoir un effectif permanent de
500 000 hommes.

Le ministre a produit ses chiffres"; la com-
mission va les comparer avec ceux qu'elle
possède déjà et qui résultent de ses études par-
ticulièree.

C'est do cette élude comparée que sortira le
système d'incorporation qui devra être éta-

bli.
Au cours de son entretien, M. le général

Billot a annoncé à la commissisn qu'il dépose-
rait dans quelques jours sur le bureau de la
Chambre le projet de loi sur l'état des sous-
officiers et le projet de loi sur l'avancement
dans l'armée, qu'il vient d'élaborer.

Le ministre a en outre annoncé qu'il avait
terminé le projet d'organiea ion d'une armée
d'Afrique. Cette, armée, qui serait distincte do
l'armée coloniale. dor,t l'organisation est égale-
ment à l'étude, comprendrait un effectif de
61,000 hommes.

Actuellement le corps d'armée qui réside en
igérie comprend 50,000 hommes sculc-

•A eut.

La réforme de la magistrature
M. Humbrrt. qui avait manifesté Tintent on

d'e : se désintéresser des travaux de la commis-
sion de là Chambre chargée do la réorganisa-
lion delà magistrature et qui, uanscebut, avait
rô=olu de prendre comme on lésait, un congé
d'un mois, a renoncé à cette détermination.

L'honorable girde des sceaux a fait savoir au
.président de la commission qu'il désirait être
entendu par celle-ci. 11 est probable que l'audi-
tion aura lcu très prochainement.

Les affaires d'Egypte
Les bureaux du groupe de la gauche du

Sénat ont décidé que, si la réunion de la con-
férence n'avait pas Heu à une époque rappro-
chée, ils interpelleraient le gouvernement sur
les affaires d'Egypte.

Si la droite faisài 1, de son côté, une interpel-
lation, les bureaux de la gauche se réuniraient
afin d'arrêter l'altitude qu'ils auraient à pren-
dre pendant la discussion.

— M. Casimir Pericr a annoncé à M. de
Freycinct son intention du lui poser une
question sur l'attitude que prendra la France à
la conférence. 
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M. de Froycinet préviendra M. Casimir
Perier jeudi si la situation générale lui permet
d'accepter la question.

Il est possible qu'en raison des formalilés,
la réunion de la conférence soit retardée jus-
qu'au 2d on 26 juin.

Un second commissaire sera adjoint à cha-
que embassadeur. .

GHAMBEE J3ES DÉPUTÉS

SJA SKAN€fB
Séance du lunili20 juin 1882

TRÉSIDENCE DE M. BR1SSON, PRÉSIDENT

La séance est ouverte à 2 heures.
L'un des secrétaires donne lecture du procès-

verbal do la précédenle séance qui est adopté
sans observations.

L'ordre du jour appelle la discussion du projet
de loi tendant à distraire les sections do Ver-
meille et Nivolas des communes des Esparres
et de Sérézin (canton de Bourgoin, département
de l'Isère), pour en former une municipalité
distincte qui prendra le nom de Nivol.s-Vcr-
mcille.

Le proj -t ( st adopté.

QUESTION CLOVIS HUGUES
M Clovis Hugues adresse une question à

M. Goblet sur le refus d'autorisation onpo.se à
une demande de loterie en faveur des familles
des ouvriers rafïineurs grévistes.

Il fait observer que des autorisations ont été
accordées à d'autres loteries pour les œuvres
artistiques et philanthropique.

Le ministre ajoute que le gouvernement no
devait pas autoriser unelotene en faveur des
grévistes, car il aurait paru prendre parti dans
le déb;U entre ouvriers cl patrons. Le gouver-
nement Versant des millions dans les caisses
d'; retraites des ouvriers, fait plus pour eux
que par do dangereuses excitations.

L'incident est clos.

Poursuites contre un député
L'ordre du jour appelle la discussion des con-

clusions de la commission charg.-.e d'examiner
une demande en autorisation de poursuites
contre un drputô (M. Chuvannes, de la
Loire).

Les couclusions repoussant la demande sont
adoptées.

Les diamants de la couronne
L'ordre du jour appelle la discussion : 1" do

la proposition rie loi de M. Benjamin Raspail et
plusieurs de ses collègues, ayant pour objet
l'aliénation des joyaux dits de la Couronne, et
d'en attribuer le. produit à la création d'une
caisse des invalides du travail ; 2* du projet de
loi tendant à autoriser l'aliénation d'une partie
des. diamants do la Couronne et la création
d'une caisse des musées de FEtat.

L'article l" est adopté.
M. Mase combat l'affectation du prix à la

caisse des invalides du travail. Il demande
qu'il soit affecté à l'achat d'objets d'art pour les
musées et les collections.

M. Raspail insiste pour que le produit de
la vente soit affecté à la caisse des invalides du
travail.

M- Jules Ferry soutient l'idée de la création
d'une caisse de dotation en faveur des musées
nationaux. Le produit de vente des joyaux de la
couronne serait insuffisant pour fonder la caisse ,
des invalides du travail.

Après des observations de MM. Nadaud et
Giraud, la Chambre adopte, par 247 voix contre
191, l'article 2 du projet delà commission, ten-
dant à affecter le produit de la vente à la caisse
des invalides du travaii.

L.es autres articles sont successivement adop-
tés.

L'ensemble du projet est adopté.

Le serment judiciaire
La Chambre aborde ensui e la discussion du

projet de loi ayant pour objet de modifier le
mode de prestation do serment devant les cours
et tribunaux.

Après plusieurs discours pour et contre, la
suite de Ja discussion est renvoyée à la pro-
chaine séance.

Jeudi, séance publique à 2 heures.
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Séance du mardi 20 juin 1882
PRÉSIDENCE DE M. LE ROYER, PRÉSIDENT

La séance est ouverte à 2 heures.
L'un des secrétaires donne lecture du proecs-ver-

Jinl de la précédente séance qui est adopte sans obser-
vations.

La mort de M. de Cissey
M. Le Iloycr fait l'éloge du général de Cissey.-

11 rappelle les calomnies accumulées contre lui
et qui furent balayées par une enquête parle-
mentaire. (Applaudissements-)

Projets divers
AI. Varrog dépose un projet de loi tendant à

assurer l'exploitation de plusieurs lignes de che~
mins de fer de l'Etat non encore concédées.

Le projet est adopté et l'urgence déclarée.
Le .Sénat adopte un projet de loi^ adopté pav,

la Chambre des députés, tendant à autoriser la
ville de Rennes (llle-et-Vilaiue) à emprunter
1,735,000 fr.

Les viandes salées
L'ordre du jour appelle la première délibéra-

lion sur le projet de loi, adopté par la Chambre
des députés, relatif à l'importation des viandes
de porc de provenance é rangère.
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FEUILLETON DU RÉPUBLICAIN DU RHOXE

ItUICIDEAOSTENDE
(NOUVELLE)

j Quelques jours après, Octave Mer-ville; tout

!.: 'uit remis, ramenait sa femme à Paris, dans

j'tl.u di meure qu'il pensait ne jamais revoir et

"; I irouvail l'annonce do sa nomination à un

le lucratif qu'il sollicitait vainement depuis

'X années ; le ménage va a merveille maiu-
l;,iit, madame écoute et conseille monsieur

'«us ses travaux; elle est bon juge en liitôra-

'',, quoique un peu sévère. On doit jouer ces

>'s prochains un drame d'Octave sur un

v lfe.d lhatre du boulevard; on n'avait raillé

lUc ses écarts de poète naturaliste, on admire
|r a encourage ses efforts de gravitation vers
âf piiére lumineuse des lettres, qui, semblable

;- "'i monde matériel, a besoin et veut un long

"lissage pour se laisser atteindre.

6
VICTOR HÉRAULT.

1
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DIX ANS APRÈS !
EPISODE DE LA COMMUNE DE PARIS

{Nouvelle)

J

En 1869, sur la fin de l'empire, un homm ',
encore jeune, était assis, Petite-Ruo-Verte, fau-
bourg Saint-Iionoré, [dans une sorte de ga-

letas.
En face do lui, sur une chaise, se tenait l'hôte

de celte mansarde.
Imaginez une femme déjà avancée en âge,

vraie figure de pythonisse.
En effet, la dame était une chiromancienne

en titre et, par conséquent, moyennant rétri-
bution, elle lisait l'avenir dans la main de ceux
qui venaient la consulter.

On va se récrier. — Une devineresse en
plein dix-neuvième siècle, est-ce bien possi-

ble?
La chose éLait, voilà tout ce qu'il y a à répon-

dre, et elle était de notoriété publique.
Il ne se passait pas du jour que la sorcière ne

recul dix ou douze visites et, parai -il, sou lucre
était assez fort pour former un capital. Seule-
ment, par suite d'une tradition dans le métier,
elle ne voulait point cesser d'avoir l'air pauvre,
afin de ne pas trop attirer les regards de la po-
lice, toujours peu tendre à ceux qui se mêlent
de débrouiller la destni .e d'atnrui.

Ainsi que nous venons de le dire, le jeune
homme tendait sa main droite et la vieille femme
avait l'air d'y lire aussi couramment qu'un nu-

mismate assermenté sur une pièce de monnaie
sortie des fouilles.

Tout à coup la pythonisses'arrêta dans le tra-
vail de son examen ; puis, après avoir fixé le
visiteur dans les yeux :

— Ecoutez, dit-elle d'un air inspiré, écoutez
et répondez.

— Soit, madame.
— Vous êtes veuf?
— 11 est vrai.
— Depuis six mois?
— Oui, madame.
— Vous êtes riche?
— J'en conviens.
— Un million et demi?

— Tel est, en effet, le chiffre de mon avoir.
— Vous n'avez aucune liaison dans le monde ?
— Non, aucune.

— Eh bien, monsieur, veuillez prendre bonne
note de ce que je vous conseille. Ne vous re-
mariez pas.

Ici le coasultant ne put se défendre de chan-
ger de couleur. De pale qu'il était d'ordinaire,
il devint blême. Sans doute il s'attendait bien
à quelque révélation mystérieuse, puisqu'il était
*'enu tout exprés pour en recueillir, mais ce
n était pas à une prohibition de ce genre que
s'était arrêtée sa pensée.

Ne pas se remarier ! Eh ! jusqu'à celte heure
depuis qu'il avait perdu sa femme, ii n'y avait
guère pensé, mais il était encore jeune ; ii en-
trait dans sa trente-sixième année. Qui pouvait

empêéher qu'il songeât, plus tard, à convoler
en secondes noses .

On pense bien que l'inierdiclion, si cruomeat

formulée par la sorcière, ne pouvait qu'irriter
qnelque secret désir, s'il en existait un dans
les replis de son cœur.

Aussi, dés les premières paroles de la viei le
femme, resfeemblaitil vùlontiersà un insoumis,
tout prêt de se mettre 'en révolte.

— Ne pas me remarier ! répliqua-t-il vive-
ment ; mais pourquoi donc .

— Parce que les lignes de la main s'y oppo-
sent, monsieur.

— Mais si je passe outre, madame?
— Si vous n'obéissez pss à l'oracle, reprit-

elle en ayant l'air de chercher les mots, ch bien,
dame que voulez-vous ? il VOJS en arrivera un
malheur.

— 11 ne se tenait pas pour suffisamment ins-
truit. Il réclamait de plus amples éclaircisse-
ments. Il montrait une pièce d'or.

— Ce serait peine perdue, répondit la chiro-
mancienne d'un ton sacerdotal. Vous m'offririez
toute votre fortune que je ne pourrais pas vous
dire une syllabe do plus.

Et elle se leva dosa chaise comme pour lui
donner à entendre que la séance était finie.

Bon gré, mal gré, il fallait bien faire comme
elle.

Il sele\a donc à son tour, jeta vn louis sur
le marbre de la cheminée, s'inclina, salua lé»
gerement de la main et descendit les escaliers
quatre à quatre.

— Veilà qui est étrange, dit-il aussitôt qu'il
se retrouva dans la rue. Impossible de faire
sortir cette femme de son langage enigmatique.'
Mais aussi quelle idée burlesque de ma parti

1 Venir j à mon âge et dans ma situation, iaterrtw



Srassasi  ,  -r-=gqgi=-,,..-« ., j" n,"

Après cet échange d'observations antre MM.
Wurlz, Teste!in,Faye et Tirard, la discussion
générale est close et celle des articles renvoyée
à jeudi.

Jeudi, séance publique a 2 heures.

Informations

Paris, HO juin.

Le Journal officiel annonce que les conseils
d'arrondissement sont convoqués le 17 juillet
pour la première partie de la session et le 25
septembre pour la deuxième.

— M. Paujot est nommé médecin inspec-

teur.
— MM. Huchard, Geschwind sont nommés

médecins -majors de l r» classe.

On annonce que huit généraux de brigade
vont être promus généraux do divisions, à sa-
voir les généraux Davenet, d'Ornant, Lamy,
Gresset, Montluisant, Thomassin, Vincendon
et Guyon-Vernier.

Trois appartiennent à l'élat-major, deux à
l'artillerie, deux à l'infanterie et un à la cava-

lerie.
Les colonels suivants seraient nommés géné-

raux de brigade|:
MM. Ferron, du génie, actuellement sous-

chef d'état-major général du ministre ;
Pesme, de ï'état-major, sous-chef du cabinet

du ministre ;
De Noue et de Bastard, de l'artillerie, Pereira

et Behugue, de l'infanterie.

Le conseil municipal de Paris a entendu hier
le rapport de la délégation chargée de le repré-
senter aux funérailles de Garibaidi.

Ce rapport constate le bon accueil fait aux
mandataires de Paris, qui sont revenus con-
vaincus que le tombeau de Garibaidi deviendrait
l'autel d'une union indissoluble entre le peuple
de France et celui d'Italie.

Le prince Orloff dément absolument la nou-
velle de son prochain remplacement à l'ambas-

sade de Paris.
Le prince déclare, à qui veut l'entendre, que

son plus cher désir est de continuer à séjourner
à Paris,;

On télégraphie de Bordeaux qu'au banquet
d'hier soir, à la préfecture de la Gironde, M.
Léon Say a porté un toasc au président de la
République ; il a remercié la municipalité de
l'accueil chaleureux qu'il a reçu dans cette ville,
à laquelle il est attaché par une communauté
d'opinions.

M. Léon Say sera heureux, a-t-il dit, de dé-
fendre dans les conseils du gouvernement les
vœux que forme la ville pour réaliser dans son
beau port des améliorations.

M. Dupouy, président du conseil général, a
porté un toast à M. Léon Say, qui a répondu :
A torce de ténacité et de persévérance, nous
sommes parvenus à fonder un gouvernement
qui saura assurer la grandeur de notre pays ;
l'histoire rendra justice aux hommes qui n'ont
cessé de combattre, en dépit de tous les obsta-
cles, pour l'établissement de la République.

M. Saisset-Schneider a pris la parole et ex-
posé les aspirations de la population ; il a rap-
pelé que M. Léon Say a recueilli l'héritage du •
premier de nos économistes, et a dit enfin que
la confiance des éléments les plus faciles" à I
alarmer Fopinion publique semble ne jamais j
vouloir se détacher du nom du ministre des
finances.

Dimanche prochain aura lieu le scrutin de
babottage pour l'élection d'un députéjen rem-
placement de M. de, Bourgoing, député bona-

partiste, décédé.
On sait que M. Gauibon, l'ancien membre de

la Commune de Paris, a obtenu lc'plus de voix '
au premier tour de scrutin. t

M. Fleury, l'autre candidat républicain^,
relire sa candidature.

Le candidat de la droite, M. Assézat de Bou-
leyre, maintient sa candidature.

LES AFFAIRES D'EGYPTE
Londres, 20 juin.

Le médecin consulaire à Alexandrie a télé-

graphié au lord maire de Londres que des mil-

liers de familles chétiennes fuient l'Egypte en

abandonnant tous leurs biens ; il propose au

lord maire de réunir des fon is pour secourir

les indigents de toute nationalité.

Le lord maire, en publiant ce télégramme, a

ajouté qu'il appartient au peuple anglais de

décider des mesures à prendre.

Alexandrie, 20 juin,

Les noms des nouveaux ministres ne sont

pas encore connus.

Les vaisseaux de guerre français et grecs

prennent à bords les réfugiés des autres natio-

nalités.

Alexandrie, 20 juin.

Les bruits annonçant qu'il y avait eu 250

morts à la suite de l'émeute de dimanche sont

démentis aujourd'hui. Les rapports des consta-

tent qu'il y a eu 46 Européens tués ; le nombre

des cadavres jetés à la rner n'est pas évalué à

plus de 30. Le total ne dépasse donc pas 80 ou

90. Actuellement, la tranquillité règne .

On assure que le cabinet sera composé de

Ragheb-Pacha, président du conseil, sans por-

tefeuille ; Arabi, ministre de la guerre et de la

marine ; Ahmed Rechid, ministre des finances ;

Suleyman-Abbaza, ministre de l'intérieur;

Mahmoud-Effalaki, ministre des travaux pu-

blics ; Aly-Ibrahim, ministre de l'instruction

publique, et Zulficar, ministre des affaires

étrangères et de la justice.

ALGÉRIE
Alger, 19 juin. — On lit dans le Mobachcr, jour-

nal officiel de l'Algérie :

L'atelier de sondages dirigé par M. le lieu-
tenant Genvot, vient d'obtenir un nouveau
succès dans la petite oasis d'Ourir, sur le bord
du choit Melrir (Ourir est à l'entrée de l'Oued-
Rir, et à 16 mètres au-dessous du niveau de la I
mer). Deux nappes jaillissantes, n'en formant '
probablement qu'une seule, ont été rencontrées s
la première, à 58 mètres, fournit 1,800 litres
par minute, et la deuxième, à 70 mètres, 2,400
litres, à la température de 25 50.

Soit un débit total de 4 200 litres à la minute,
6,048 mètres cubes par 24 heures.

Pendant la nuit du 18 mai dernier, la nappe
artésienne rencon rôe au sondage d'Ourir a
port  son débit de 4,20n à plus de500O litres par
rninure, après avoir charrié une quantité consi-

dérable de sable fin, •sil/ncie/x. La gerbe s'é-
èveàO.Ifj au-dessus de la tète de la colonne
d'ascension.

Etranger
Suisse

Berne, 20 juin. — La commission de fortification <
le Suisse, réunie sous la présidence du colonel Pfyf- ,
èr, chef de bureau de 1 état major, a terminé récem-
nent ses travaux. Les cinq membres de la commission
mt rejeté à l'unanimité le projet adopté par la coin- <
nission antérieure et consistant dans la construction (

r~-fli T7BSSMI— i .N i. MMBBSgBBg

d'un seul fort central au point d'intersection de s
grandes lignes de chemins de fer.

A l'unanimité, la commission s'est décidée pour le
système plus simple, et plus avantageux sous le rap-
port financier, de la construction d'ouvrages fortifiés
sur différents points de la Suisse. Ce système de for-
tification présente du reste l'avantage de ne pouvoir
être considéré comme étant dirigé contre l'une et
l'autre des frontières de la Suisse.

Allemagne

Berlin, 20 juin. — M. de Bismarck est parti

dans la matinée pour Varzin.

Autricne-Hongrie

Buda-PeUh, 20 juin. — Un avis parvenu de Szege-
din au ministère de l'agriculture annonce que le phil-
loxera vient de faire son apparition dans quelques
vignobles des environs de cette ville.

Suède et Norwège
Stockholm, 20 juin. — On préparc à Bergen une ex-

cursion au Spilzberg. Le nombre des voyageurs ne
devra pas dépasser quarante. Chacun aura à payer 687
fr. 50 (l'entretien non compris). Le voyage durera de
quatre à cinq semaines.

Le vapeur choisi pour la traversée sera commandé
parle capitaine Carlson, qui a fait le voyage au pôle
Nord, sous les ordres de Tegethoff.

Le vapeur scia muni de tous les engins vouhis pour
la pêehe de la baleine, la chasse aux ours blancs et
autres animaux des régions polaires. Il y aura aussi
à bord des chiens et des traîneaux pour faire des ex-
cursions sur terre ferme. Si les conditions de la glace
sont favorables, le vapeur poussera une pointe au nord
du Spilzberg.

LE FAUX POSTILLON

L'atroce drame du Pecq rappelle à M. Jules
Claretie une saisissante histoire que racontait
Adolphe Crémieux, avec cette verve étonnante
et ces pittoresques détails qu'il apportait à ses j
récits, plus entraînants parfois que ses plaidoi-
ries : I

C'était en Dauphinc, raconta le chroniqueur du
Temps ; l'avocat illustre avait été appelé de Paris pour
défendre un homme accusé d'en avoir, en pleine forêt,
égorgé un autre. Ce meurtrier était un mari comme le
pharmacien Fenayron. Apprenant que sa femme avait
pour amant un jeune homme du pays, pris de jalousie,
il avait contraint l'épouse adultère à donner un ren-
dez vous à celui qu'elle aimait, et, à huit heures,
dans un bois, guettant l'arrivée de l'amant, il lui avait,
à bout portant, fait sauter le crâne. On avait retrouvé
le cadavre sur l'herbe rougie et, dans la poche du
mort, la lettre de la femme lui donnant un rendez-
vous à l'heure précise où avait dû être commis le
ciime;

Dans le pays, il n'y avait qu'une voix pour accuser
le mari et pour maudir la femme. Ce justicier de son
honneur, ce vengeur de son bonheur avait commis un
ijuet-apens trop lâche. La ville demandait sa mort. Il
appela Adolphe Crémieux. L'avocat accourut. Il fut si
éloquent, si entraînant, si admirable, que femme et
mari furent acquiités.

En sortant de l'audience, Crémieux prit le bras de
son client, que la foule voulait écharper, et de sa poi-
trine il le protégea, après l'avoir défendu de sa pa-
role.

Mais il était, pour le mari, prudent de fuir.
Crémieux retint, pour le soir-môme, une chaise
ie poste, c'était'au t-mps des diligences, et, en
fieine nuit (ta femme, que le mari, ne voulait
ilus revoir, s'était réfugiée dans un couvent),
'avocat et l'accusé de la veille se mirent en
'oute, gagnant lu Savoie.

— Je vous accompagnerai jusqu'à la fron-
ière, avait dit Crémieux.

Pendant le trajet, le meurtrier et son défen-
deur restaient muets, chacun d'eux perdu dans 
les pensées. A un relais, Crémieux descendit.
)n arrivait dans les montagnes. Le froid pi-
[m.it.

Pendant qu'on changeait de chevaux, l'avocat
'oulut engager avec le postillon une de ces

tonversations banales et familières des voyageurs
l'autrefois ; mais brusquement, le sang d'Adol-

phe Crémieux ne fit atrn» ir
peuple. _
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" to«'', comme dil ,; »«>'>

II avait, là, dans CP rv\ci:ii„ I r*' L'

let relevé autour des jo^ l^n 80 " 06' le e , S»"

père du jeune homiC^ S'"' ̂  ' - ' U

grand, robuste, qui, pend»r,f f ' ~" le Pc-, f»1"'.

tenu devant le \neurS ^ tas'T 8' &i *"
veux fixes et restant là, dans h *£„?%***, k 3° a"

blême et menaçant comme le- SDectl V Ssis

.Le père ! Cet homme déguisé cn S " ° 0: • K

danger couru, il regarda droit devant luit \ m ' 0
vitres. "' a l'avis i, ,

Une nuit chine, avec de la lune et un fouilli- J-
les tout exprès pour éclairer la noire horreu, j H
cipiccs qu'on longeait... Une nuit d'hiver 4cL , !" """
tarde plus terrible qu'une nuit sombre,' et d» *'' "llli,"'
Adolphe Crémieux entrevoyait la siihou-ttr- ll m E

tante du père qui, affolé, les gestes Uu'muf.^ ic '* :

éperdu, t.agique, fouettait, fouettât, refoul!?"' °V
chevaux, comme s'il eût voulu précipiter tout %'V '' }l

chaise, et Crémieux, le meurtrier et lui-m^m» J^ la»,'e,

quelque gouffre.
 neme

 dus Vu

Celait vraiment un galop frénétique, une cm,« , '"'"'i
ballade, un bruit féroce, sur cette routé où K r! , ,oy0

chevaux frappant les cailloux faisaient jaillir lr \  '"rc '
celles. J Cl> ct|n tes

Allons, se disait Crémieux, c'est fini I to.u

Les vrltres dansaient avec des bruits assourdi.*,,,, > m

fusillade Les croupes des chevaux 'sauta i-nt „
des bonds de bêtes emportées. " Tc' y .

Et, toujours, toujours, trouvant trop
 pru(icnt

 J"
galop vertigineux,, le faux postillon, — lé pèrc .

fou.ill.it l'attelage qui, d'une minuieà l'autre, âfc Be'rtho
fatalement se briser dans un contre-bas. "

— Faut-il, se demandait froidement Adolphe (X ''fou
mieux, dire à mon compagnon le nom de celui „' boscul
BOUS tue? 1" ™

Et peut-être allait-il parler, lorsque tout à «un dutte
d une seconde a 1 autre, certain tout à l'heure d'ail 1! ei
s'émietter au fond d'un ravin, il entendit la v0ix j. ronlir
l'homme qui conduisait calmer les chevaux... il seiJ
qu'une main déferles retenait... le fouet lie sifflai.

plus... Quelle pensée nouvelle traversait brusquen». lVu;/'
le cerveau du père? Etait-ce une autre vengeance qu' mnte
avait trouvée ? " ' en se s

Au loin, vaguement, on apercevait des lueurs d'au. Ell{!

rore, des fumées de maisons pauvres, éveiller m sot

déjà, avant le jour... Un village! La chaise de post thmb
s'arrêta. "' plèle.

Il y avait encore un relais là, et je crois bien qu'os 0n '
était en Savoie. La frontière ! leureu

Crémieux descendit. Le meurtrier du mort était de- l,5lls .:

meure enfoncé dans la voiture. ninatit

L'avocat regarda le postillon. Dans la lumière fri ^ f

leuse de l'aube, cet homme aux cheveux blanchis était
livide, farouche, avec des yeux hagards. chat

Il s'approcha brusquement de l'avocat, resta dovaui le non
lui une minute, puis d'une voix bisse brisée, où il S5 ans
avait une douleur fauve et peut-être un regret : L ci

— Monsieur Crémieux^ dit-il, je vous quitte .' Un [balte.
autre va finir le voyage. Mais, un bon avis, monsicai Ce n
Crémieux : une autre fois quand vous prendrez uîn jours,
chaise de poste, assurez-vous qu'elle n'est pas conduit» iinc'.
par un homme dont on a assassiné le fils ! 11 pourrait
bien ne pas vous épargner, vous, pour avoir h plai- ».,,
sir de tuer l'autre, adieu I

' su san
Le faux postillon se perdit dans l'ombre d'ut, tans a

hangar. Le meurtrier qui vit peut-être encore. |es pon
n'a jamais su qu'Adolphe Crémieux lui a sauve ment.
la vie deux fois. sèment
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Saint Etienne, 20 juin. — M. Helme, le nouveau lcs
sice-président de notre tribunal, a été installé aujmii Daupb
d'hui. la'mon

M. Jacomct, queM. Helme remplace à Saint-Etienne \\ v ;
prend aujourd'hui possession de son siège à Lyon. malgré

~ - - vèrent
Par décision du 16 juin courant, M. le ministre d1

 vi|| [L
'agriculture a accordé des allocations pour le traite jj" |
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ger une folle sur l'avenir, c'est une de ces
faiblesses d'esprit qu'on serait en droit de ran-
ger parmi les actes de folie caractérisée :

11 marchait toujours^ en gagnant l'avenue de
Marigny, laquelle mène, comme on sait, aux
Champs-Elysées.

Au bout de deux cents pas, quand il se fut un
peu secoué, il arriva à recouvrer son sang-froid
et à ressaissir la plénitude do sa raison. Il se
cherchait une excuse et il ne larda pas à la
trouver Tout récemment il avait assisté à une
soirée, à l'ambassade ottomane.

C'était une réunion d'intimes.
Entre autres invités, il y avait deir; ou trois

de ces grandes dames de la cour de Napoléon Iil
qui avaient mis toutes les extravagances possi-
bles à la mode.
j Ehontées et superstitieuses à l'excès, ces
jolies têtes folles faisaient profession de ne
croire à rien et ajoutaient foi aux pratiques les
plus bizarres.

Ainsi chacune d'elles portait aux breloques
de sa montre la fameuse petite fourche en co-
rail, propre à repousser l'influence du Mauvais

Œil.
Toutes aussi réglaient leur conduite sur ce

que leur apprenaient les tireuses de cartes.
On vint a. parler de la chiromancienne do la

Petite-Rue-Verte, douée, disnit-on bien haut du
don de double vue. Un jour, l'Impératrice elle-
même, accompagnée de la princesse doMsfter-
nich_, était allée la consulter et était revenue la
tête pleine des choses étonnantes qu'elle lui
avait dites.

Dès lorsj c'était une réputation des mieux

milipiii—u—»M»î»^—»iÉi^^jnq—B»iiMM

établies. Il en était delà pythonise du faubourg
Saint-Honoré comme du fameux D inglas-Home
le thaumaturge^ évocateur d'esprit;, qu'on fai-
sait venir en cachette aux Tuileries ; elle était
dans le courant du succès.

Tout le grand monde voulut se trouver seule
avec elle, ne fut-ce que durant cinq minutes. —
Eh bien, ii avait faitco.nme les grandes dames.

Pardieu, s'écriait le jeune homme en sjfgaaut
les arbres de l'avenue Gabrielle, je viens d'agir
comme une té e de linotte en me rendant chez
la sorcière ; mais, en ma qualité de Parisien^
j'ai fait ce qu'ils font tous et ce qu'elles font
toute-. Voilà mon excuse.

Tony Berthier est déjà assez connu de nos
lecteurs pour que nous n'ayons pas à nous éten-
dre sur sa personne.

Qu'on se figure un homme de tronto-six ans,
de haute taille, quelque peu Huer. La figure ne
manquait pas de distinction. Riche nous le sa
vous, il pouvait marcher de pair avec les élé-
gants de cette époque si renommée par l'étalage
des beaux habits.

Après s'être marié, il avait perdu sa femme,
laquelle ne lui laissait pas d'enfant. 11 résultait
de cet état de choses une situation assez peu
commune: Tony Berthier avait à recommencer
sa jeunesse quand il touchait presque à l'au-
tomne de la vie.

.Mais, encore jeune, assez beau, raisonnable-
ment r.che, eue nécessité de voir le monde
pour ne pas mourir d'ennui était presque une
corvée pour cet oisif.

Le désœuvrement minait cette Sme qui s'était
d*jiî pas trop virile. En lui laissant une grosse

WM*—»J1W—W—BB8M——M»e»^—M«^^^«B^^»^^^^^

fortune, ses parents, suivant l'usage français,
auraienteru le faire déroger s'ils lui eussent
fait apprendre un état. Est-ce qu'un millionnaire
a besoin de faire quoi que ce soit?

Dans nos mœurs, c'est assez qu'il se donne' la
peine de vivre. Bon ! mais encore un coup,
l'ennui qui ronge les rei es dans leurs baignoi-
res de diamant, l'ennui mordait ce oisif au
cœur.

Tony Berthier jaunissait à force de désœu-
vrement.

— Que vais-je faire do ma vie ? se demandait-
il de temps en temps.

G' tait en partie pour répondre à cette
question qu'il s'était aventuré à consulter la
chiromancienne.

On sait e résultat de la visite.

— 11 ne faut pas que je me remarie ! repre-
nait-il toujours cn se rebiffant. Eh bien, dès
h'.rs, sorcière, quel roie aurui-je donc à jouer
ici-bas V Me voilà condamné à n'être jama s père
de famille, ce qui est à la fois un non-sens so-
cial et un sacrilège.

Mais, après tout, je suis bien bon, vraiment,
de me mettre martel en té e à cause des sor-
ne tes de cette viedle folle. Où a-t-elle vu qu'il
ne soit plus permis de prendre femme ? Au fond,
sans do it>, en n'envisageant la prédiction qu'au
point de vue philosophique, cette horrible sor-
cière a peut-être raison.

Dans notre civilisation de mécréants, plus on

va, plus le mariage devient la plus ironique des
loteries.

J'ai déjà passé par le sacrement et je ne m'en
suis pas tout à fait biçn trouvé.

wii»ïFiiimn»i»wiilwii ii— ii^M«w^Miiiiiwiiiiiiiïiiiiii^jMipB«»»»»J««J^wg VCr à

Peut-ê re que la sorcière n'est-eile que sag
en me recommandant de ne pas renouveler l'e- Le 1

preuve . lro's a
Il fit encore quelques pas et reprit : ïe, s i
— Mais, d'ailleurs, avec 75,000 fr. de renie tiommi

a t-on, de nos jours, grande peine à trouver de Ayai
co pensa lion s ? Est-ce que je n'ai pa ; tous le: 1er de
moyens de m'achetsr toutes les roses du in ; talent
riase en écarllantes épines ? "'ha

Une jolie maîtresse ne vaut-elle pas nn 'u. toinpa.
qu'une femme altière, Junon in-trente-deu:: ^uau L
toujours préoccupée du soin de changer fera II se
brosie en absinthe? ™pd ;

Mais en voilà assez là-dssus. « Il ne ftutps- la'un ,
que je me remarie » a-t-elie dit. — Savait-cil La v
seulement ce qu'elle disait ? Elle doit bien rir

dans sa barbe, si elle vient à penser que j ^ ^
descends à la croiie. , ;Jni "

Allons, voila assez de longanimité, je devin ft* -
dire assez de sottises. Il n'y a plus a re '
sur cette folie. Je n'y songerai plus, même tu ^ •
minute. ,. :lns" r

En parlant aissi, ii rentra -ehe^ lui, rue o |, .
l'Echelle, où il se fit servir à déjeuner. ,
- Mi non, dit-il, du chablis, des huîtres et m f£*

perdreau aux truffes. i»0UV£

Wcip
Borner
'« revi

(à suivre),. tenir,,
:!rnnn

Le |
"s SOI

"trou.



. par le sulfure de carbone, des vignes phylloxé-
8 dii || f

n
 c'ornprises dans les syndicats de Montbrison et de

ta première de ces associations a obtenu 1,917 fr.
,'"?'' le traitement de 23 hect. 97 a., et la seconde

[»i fr pour le traitement d'une contenance de 6 hect.
s'éi.i •

es, \^ 30 a- _,

(j,i individu, âgé d'environ 60 ans, a été trouvé
,.° „„,l„ dans le bois de M. Girard, au Bois-Noir, hier,

t eh; tenu" , . J -..,.'
p vers 5 heures du soir.

V<H! «a mort remontait à une douzaine de jours. Il ne por-
uit aucune trace de violences ; ses vêtements étaient

r '' : intacts. H a été transporté à l'hôpital.
'
eni

 On croit que cet honfme a sa famille dans le quar-
n

'rs ! ^ de Polignais.
. g^ _____-__—

despj Montbrison, 20 juin. —• Aujourd'hui à 9 heures du (
et t . -atin, c ;t venu devant la cour d'assises de Montbri-

vant ly t„n l'affaire Fournicr, de Roanne, le plus intéressante

'"qui»; delà session.
cria,,' On se rappelle que ce jeune énergumène a tiré sur

tait sei ji, Bréchard un coup de revolver en pleine rue, après
sttelagj |) grève de Roanne.
e daà L'action de ce jeune exalté a beaucoup occupé la

presse. Aussi, plusieurs journaux parisiens ont cn-
ursc d. ,0yé leurs reporters pour assister aux débats de l'af-
*ers_ d. [,ire.
:s étiq, Les débats ont été relativement assez courts.

Foumier reconnu coupable a été condamné à huit
ans de travaux foreés.

;
f

nld
' ISERE

Voira». — Avant-hier, s'est produit à Paviot un
lent m accident qui curait pu avoir des suites les plus graves.
rc, -.. Cn ouviier maçon, le sieur F..., travaillant chez M.
, allai; Berlhollet hère fabricant de papiers, était en train de

reparer une fenêtre du 4' étage.
lie Cir Tout-à-coup la planche sur laquelle il se trouvait
lui (j:;i bascula et F... tomba sur des planches qui se trou-

vaient au pied de la maison et qui amortirent sa
i cône, chute.
d'allcj II en sera quitte pour un poignet foulé et quelques

'oh d contusions sans gravité.
1 seul:. .....

u'.,' Noyareif. — La nommée J..., habitant Noysrey,
Cl

, mariée sans enfants, a mis fin à ses jours avant-hier
" " en se suicidant au moyens du charbon.

. ,, Elle alluma un réchaud dans sa chembre, se coucha
' ,,,;' suv son lit et s'endormit. Quand on entra dans sa

'.',' ihambre il était trop tard ; l'asphyxie était com-
" " ' plèle.

• On ignore le? causes qui ont pu pousser cette mal-
' " leurcusc à sa donner la mort ; rien dans ses allures ni
., , fans son langage n'ayant fait prévoir une telle déter-

mination.
, La famille s'est chargée de l'inhumation.

s ctaîi '
Chatte. — Avant-hier, vers dix heures du matin,

dr vas: le nommé François Morel, rouleur, âgé d'environ
où il; 15 ans, né à Morette (Isère), a été trouvé mort dans

«ne écurie, au mas des Boudillons, commune de
te! i'i Chatte.
nsicm Ce malheureux, qui était malade depuis quelques
•' uni jouis, a succombe aux suites d'une fluxion de poi-
nduili triiic.

J f' a;' Villard-de-Lans. — Dans la nuit du vendedi 16
su samedi 17 juin courant^ le canton de Villard-dc-

; d un Uns a éprouvée une gelée désastreuse. Les légumas et
coi'C, les pommes de terre, qui s'annonçaient avantageuse-
tauvi ment, ont été littéralement brûlés par le refroidis-

sement de la température et par l'épaisse couche de
gelée blanche qui couvrait les végétaux.

B
 Samedi matin, l'herbe des pfès était tellement gelée

qu'elle était cassante. Lse bas-fonds ont eu particuliè-
rement à souffrir.

De pareilles intempéries à cette époque de l'année
ne [peuvent avoir que dss conséquences graves.

" i tes Scpt-Laux. — La Société, des Touristes du
ijotir Dauphiné avait fait installer l'an passé un chalet sur

^montagne .des Sept-Laux.
Il y'a quelques jours, plusieurs touristes réussirent,

malgré la neige, à arriver jusqu'au chalet ; ils le trou-
èrent complètement dévasté. Toutes les provisions,

.. v'n, riz, huile, divers flacons de pharmacie avaient
ri"" disparu._

Malgré toutes les recherches faites, on n'a pu arri->
«3 ver à découvrir les coupables.

.; HAUTES-ALPES

le Le 16 juin, le nommé Emile Copel, âgé de trente-
l'ois ans, célibataire, cullivateur à Pontchy, se rendait
Vei's midi dans la foi et communale, accompagné du
'wmmé François Pomnioz, du même pays.

Ayant à gravir une pente très raide. ils durent s'al-
ler de leurs mains pour se retenir aux rochers. Ils

ma riaient déjà arrivés à une certaine hauteur, lorsqu'un
"i traversa l'espace, et Ponimaz vit son malheureux
toropagnon rouler avec des fragments de rocher jus-

ïtr: lu'aubas delà montagne.
era 11 se hâta de redescendre pour porter secours à

™P<tl ; mais, quand il le rejoignit^ il no trouva plus
li'un cadavre. L'infortuné avait le crâne ouvert.

cj La victime a été transportée à son domicile.

La semaine dernière, nn incendie volontaire, accom-
ra f3?112 de tentative de meurtre, a mis cn émoi lacom-

: ,ji «tunede Ventavon.
ui "ans une ferme, dite le l'orest Blanc, habitait le

".""né Vincent Placide et sa famille. Un de ses voi-
'"s, François Agnel, vieillard de soixante-douze ans,
*vait pris cn haine.

u: j** 6 juin, vers dix heures du soir, le feu éclatait au
'"•"«J Bianc Vincent et sa femme, voulant sortir,
"nvècnt la porte barricadée extérieurement. Ils se

précipiteront alors du côté de la fenêtre; mais, au
u
°rnent où il? s'échappaient par cette voie, cinq coups
revolver retentirent successivement. Les mariés Vin-

, °l ne furent pas atteints et purent échapper aux

,,, hndemain, Agnel, sur qui pesaient les plus gra-
s. soupç0nS fut activement recherché, mais on n's pu
"trouver. sa tms>

On suppose qu'il s'est fait justice lui-même, et l'in-
succès des recherches porte à croire qu'il s'est noyé
dans la Durance.

Les pertes occasionnées par le feu s'élèvent à envi-
ron 2,000 fr., et sont en partie couvertes par une
assurance.

La justice s'est transportée sur les lieux, et l'enquête
se poursuit. — Courrier des Alpes.

BOUCHES-DU-RHO NE

Marseille, 20 juin. — Avant-hier, la société la Co-
lombe donnait son concours le plus important celui du
gouvernement.

Le lâcher des pigeons, au nombre de 166, a eu lieu
à 5 heures 15 du matin au fort Lamothe, à Lyon, par
les soins de M. Periin, adjoint principal du génie. Le
premier pigeon arrivé est celui de M. Ardisson à 10 h.
53 m ; le second à M. Arnaud. Viennent ensuite ceux
de MM. Pastré, Allongue, Vindry, Lanois, Tourniaire,
Berger, Burki, Demcnckc, Fabrc et Nivière. Si un
nombre de pigeons ne sont pas arrivés en bon port, et
voici la cause :

Mardi, 13 courant, un des membres de la Société,
M. Fournicr, observait ses pigeons qui se trouvaient
sur la terrasse de sa maison, lorsqu'il les vit prendre
le vol dans diverses directions. Immédiatement api es,
l'un d'eux vint s'abattre à ses pieds, le jabot entière-
ment déchiré ; un autre plongeait sur le toit d'une
maison voisine et un troisième fuyait devant un énor-
me oiseau de proie qu'il croit être un aiglon. Quelques
secondes après, l'aiglon remontait dans les nues l'em-
portant dans ses serres.

Dans Papièî-midi du même jour, un autre de 1103
amateurs, M. Guibal, trouvait dans son colombier trois
pigeons blessés et constatait un manquant. Ainsi donc,
dans moins de 3 heures, 7 pigeons étaient mis hors
concours par un oiseau de proie, et cela au centre de
la ville.

En dehors de ce os, nous avons constaté que plu-
sieurs de nos voyageurs rentraient des concours, bles-
sés par des coups de feu.

En conséquence, la Société invite les chasseurs â
éviter autant que possible de tuer des pigeons pendant
cette période de concours.

COROMQltë LOCALE
AUJOURD'HUI

mercredi, 21 juin, 172' jour de l'année. — So-
leil: lever. 3 h. 58. coucher, 8 h. 05. Les jours
restent stalionnaires.

Ep.hémérid'js (1846) : Couronnement du pa-
pe Pie IX à Rome.

Le résumé officiel des états de l'enseigne-
ment primaire pour l'année scolaire 1880-1881
est des plus intéressants.

Le nombre total des enfants des deux sexes
fréquentant les écoles primaires s'est élevé à
5,049,363. L'augmentation sur i'année précé-
dente est, en chiffres ronds, de 100,000 élèves.
Les écoles publiques laïques ont vu leur popu-
lation s'augmenter de 145,381 élèves ; mais
c'est en partie au détriment des écoles congré-
ganistes.

Le nombre des garçons fréquentant les éco-
les publiques laïques a été de 2,026,681, aux-
quels il faut ajouter 71,248 enfants fréquentant
les écoles libres laïques. Le nombre des garçons
recevant l'instruction primaire congréganiste
a été de 287,070 pour les écoles publi ues et de
182.340 pour les écoles libres. On voit par ces
chiffres que l'enseignement congréganiste n'est
suivi que par une proportion relativement as-
sez faible de garçons, 470,410 contre 2,097,929
qui suivent les cours de maîtres d'écoles laï-
ques.

Et il ne faut pas perdre de vue qu'au cours
de cet exercice, aucune des grandes lois sco-
laires qui ont introduit des réformes démocra-
tiques profondes dans l'enseignement primaire,
n'avait encore été promulguée et que la loi
portant abolition des lettres d'obédience venait
à p ine d'être votée.

. Il ne faut pas oublier enfin que les délais ac-
cordés aux instituteurs congréganistes pour se
munir de brevet de capacité courent encore,
et enfin que la loi sur la gratuité n'a été appli-
quée qu'à partir du mois de juillet dernier.

Ce début est done du plus heureux augure
et la secte cléricale touche au terme de sa
domination.

Ses beaux jours sont finis.

Le Bulletin administratif de l'Instruction
publique a publié récemment le tableau de clas-
sement des départements considérés au point
de vue du degré d'in~truction des conscrits des
clases 1878. 1879 et 1880. '

D'après ce tableau, il y avait eu 1880, 31 dé-
partements dans lesquels la proportion pour
cent de conscrits sachant lire variait entre 98,5
(Belfort) et 90 3 (Basses -Alpes) : 40 départements
dans lesquels elle variait de 89.9 (Oise), à 80.2
(Vienne) ; enfin. 16 départements dans lesquels
elle variait de 791 (Lot) à 58.7 (Morbihan) *

Les dix. premiers départements, d'après ce
clos ement, sont : Belfort — Dotibs — Vosges
— Jura — Meurthe-ei-Moselle — Marne -*» Côte-
d'Or — Meuse — Gers — Savoie-

Les dix derniers sont : Allier — Corrèze —
. Dordogne -* Landes — Indre — Ardèche —
Côtes-du-Nord — Vienne (Haute) — Fini tore —
Morbihan. Ces deux dernier départements ont
seulement 59 et 58.70p0 de conscrits sachant
lire.

Le ministre de la justice à adressé aux préfets
la circulaire suivante, relative aux relations
des municipalités avec le clergé à propos de la
fête du 14 juillet :

Monsieur le préfet,

J'ai l'honneur de vous rappeler les instructions que
mon prédécesseur à l'administration des cultes a adres-

sées l'année dernière, relativement à la célébra tion de
la fête nationale du 14 juillet, pour répondre aux ques-
tions qui lui ont été posées par plusieurs de vos collè-
gues.

Celte solennité a un caractère purement civil et ne
comprend pas nécessairement de service religieux
officiel.

Mais les municipalités, qui ont toute latitude quant
au programme de la tête, peuvent, si bon leur semble,
y comprendre la célébration de messes et se concerter
dans ce but avec les ministres des cultes.

D'un autre côté, les églises étant des propriétés com-
munales dont l'intérieur seulement est affecté à l'usage
spécial du culte, les mnnicipalités peuvent exiger que
le drapeau national orne la façade pendant le jour et
que des illuminations y soient entretenues pendant la
nuit, pourvu qu'elles prennent à leur charge la dépense
qui peut eu résulter.

Quant aux presbytères, ils ne sauraient être illumi-
nés si les ecclésiastiques qui les habitent s'y opposent ;
ils ne sauraient être également pavoises, au cas où ceux
ci s'y refuseraient, que si 1 apposition du drapeau
pouvait avoir lieu sans pénétrer dans l'immeuble. Con-
firmé par les récents arrêts de la cour de cassation : 31
mars, Verioux, vicaire de Cessy (Ain) ; 9 juin, Maury,
desservant de Lcscalcs, commune de Pui^ert (Aude).

Un usage constant a toujours associé les sonneries
aux réjouissances publiques, et il n'est pas douteux
que MM. les curés et desservants ne respectent, à. cet
égard, la tradition. Toutefois, si des résistances ve-
naient à se produire de leur part, MM. les maires ne
devraient passer outre qu'après avoir adressé au curé
une réquisition écrite et avoir constaté par procès ver-
bal le refus d'obéissance à eette réquisition.

Dans tous les eas^ les chefs de l'édifice religieux doi-
vent être remises aussitôt après l'acomplissetnent de
l'objet pour lequel la réquisition a été prise entre les
mains du desservant ou du président de la fabrique,
qui, ayant seul la responsabilité des objets mobiliers
affectés auiculte, ont seuls également, aux termes de
la jurisprudence, la garde des clefs de l'église.

Je vous engage à insérer ces instructions au Re-
cueil des actes administratifs de votre prélecture et à
en donner connaissance à l'autorité diocésaine, si
vous le jugez nécessaire.

On a pu remarquer dans nos régiments de
cavalerie, et notamment dans le 26' dragons, la
bretelle dont les soldats se servaient depuis
1879 pour porter leurs effets à cheval. Cette
bretelle n'ayant pas donné les résultats atten-
dus, vient d'être supprimée par ordre du minis-
tre de ia guerre, général Billot, et réintégrée
en magasin.

En présence de la suppression probable du
volontariat, on s'est demandé si les jeunes
gens qui ont obtenu de [l'autorité militaire, pour
terminer leurs études, un sursis d'appel, seront
soumis à la loi nouvelle, ou s'ils resteront sous
le régime du volontariat-

II est certain que les jeunes gens en question
obtiendront de nouveaux sursis tant qu'ils n'au-
ront pas atteint l'âge maximum de 24 ans fixé
par la loi de 1872, et qu'ils continueront de
justifier qu'ils suivent les études des écoles ou
Facultés auxquelles ils appartiennent.

Après avis du conseil d'Etat le ministre a
décidé que, chaque année, tous les sous-offi-
ciers rengagés antérieurement au renvoi de
leur classe entreront en jouis.-ance de la haute
paie journalière d'ancienneté (30 centimes par
jour) à une date unique qui se;a déterminée
par une note insérée au Journal militaire

officiel.
Les sous officiers rengagés provenant des

engagés volontaires, auront droit à la haute
paie d'ancienneté en même temps que les
sous-officiers de la classe comptant trois ans
de service qui se seront rengagés et même
temps qu'eux.

Une bien mauvaise nouvelle nous arrive de
Na tua et de ses environs, ii'Abeille raconte
que la peste des écrevisses, après avoir désolé
la Meuse, la Moselle, les cours d'eau de l'arron-
dissement de Belley, aurait envahi une partie
du cours de l'Oigtlin et détruit une foule de suc-
culents crustatés, l'honneur et la gloire des
tables bugésiennes!

Nous avons annoncé l'ouverture du service
du Haut-Rhône, le 24 juin, par les bateaux à
vaoeur les Parisiens.

Nos compatriotes pourront donc bientôt aller
à Aix-les-Bains en accomplissant à peu de frais,
un charmant voyage entre les îles du Rhône,
les rives du Bugey et enfin sur les eaux du
lac du Bourget.

Une ravissante promenade de Lyon aux mon-
tagnes savoisiennes !

Le six de ce mois, nous avons rapporté qu'un
petit garçon, âgé de deux ans, qui jouait à côté
de si s parents, les époux Tardy, sur la terrasse
de la brasserie Repelin, quai dé Serin, 57, avait
été tué par la cfiute d'un pot de fleurs.

Le sieur Tricot, qui par son iir prudence
avait occasionné ce déplorable accident, en
plaçant un pot de fers sur sa fenêtre non garnie
de balustrade était cité hier en police correc-
tio melle.

11 a été condamné à 50 francs d'amende.

La série des suicides un irstant interrompue
reprend de plus belle. Nous n'eu avons pas
moins de trois à mentionner pour la seule jour-
née d'hier.

A 11 heures du soir, un sieur Vidal François,
âgé de 32 ans, manoeuvre, demeurant "rue
Moncey, 115 a été trouvé pendu dans sa cham-

bre. M. le doct jur Jacquet, aussitôt prévenu
n'a pu q-e constater le décès-

Les causes de cet acte de désesppir sont
attribuées à des cnagttns domestiquas/,

»

A une heure et demie du matin, un ouvrier
cordonnier, du nom de Pierre Masson, sans
domicile fixe, s'est jeté dans le Rhône du haut

du oont Morand.
Une fois à l'eau, l'instinct de la conservation

reprit le dessus et notre homme se mit à nager
vigoureusement en appelant au secours ._ En-
traîné par le courant, il eut peut-être fini par
disparaître sous les eaux, si deux braves gar*
çons, MM. Joseph Brunet, tisseur, et Félix Rey,
boulanger, ne se fussent portés à son aide.
Après maints efforts, ils parvinrent à le rame-
ner sain et sauf sur la rive, à quelques métrés
en amont du pont de l'Hôtel-Dieu.

Ce désespéré, qui a dit qu'il avait voulu se
tuer parce qu'il était las de la vie, a été con-
duit à l'hôpital, où il a été admis d'urgence.

Enfin, le troisième suicide Mont nous ayona
à parler, a été commis dans des circo, stances
particulièrement dramatiqnes-

Un nommé Joseph Monnet, âgé de 24 ans, qui
s'était rendu pour y passer la nuit dans une
maison mal famée de la rue Marignan, a profité
d'un moment où il était seul dans une cham-
bre, pour se porter deux coups de couteau au-
dessous du sein gauche. Ce malheureux, qui_ a
probablement agi sous l'empire d'un délire
alcoolique, a été trouvé quelques instants après,
baignant da s son sang. Il avait, en même
temps, mis le feu à son lit, et les flammes s'é-
tafit Communiquées à ses vêtements, sou corps
était couvert de brûlures, heureusement peu
profondes.

La propriétaire de l'établissement se hâta de
faire prévenir M. le commissaire de police du
quartier, qui commença une enquête. M. le
docteur Guil aud, mandé à la hâte, donna les
premiers soins au blessé et (le fit ensuite con-
duire à l'Hôtel-Dieu. Son état est aussi satisfai-
sant que possible.

Depuis quelque temps, M. Gallois négociant,
rue de l'Hôtel-de-Viile, s'apercevait que sa
provision de vin placée dans sa cave diminuait
avec une rapidité inquiétante. Une surveillance
active fut exercée et ce tarda pas à amener là
découverte du coupable qui n'était autre que
le concierge de la maison le nommé Joseph
B...

Cet individu essaya d'abord de nier, mais
une perquisition faite dans sa cave fit décou-
vrir une quantité de bouteilles tant vides que
pleines, que M. Gallois reconnut pour lui ap-
partenir. Devant ces preuves accablantes B...
entra dans la voie des aveux. Pour pénétrer
dans la cave de son fournisseur malgré
lui, il descellait adroitement une planche de la
cloison et la remettait en place après chacune
de ses visites.

Notre homme a été écrouô à. la Perma-
nence -

Fête de Bienfaisance

Nous apprenons qu'une grande fête de bienfaisance,
au profit des invalides du travail de la ville de Lyon,
sera donnée au parc de la Tête-d'Or, le dimanche %
juillet prochain.

Une commission d'organisation s'est entendue à cet
effet avec l'administration municipale, qui a bien voulu
faciliter, dans la mesure du possible, la réalisation de
cette pensée généreuse.

Des affiches feront prochainement connaître le très
attrayant programme de cette fêle.

Les délégués des arrondissements sont priés de se
réunir à la mairie du 6' arrondissement, le jeudi 22
courant, à 8 heures du soir.

OBSERVATOIRE DE LYON
Lyon, 20 juin, 4 h. du soir.

Température : La dépression signalée hier se main-
tient sur la mer du Nord

A Lyon, le baromètre monte, lentement (765 a 1 h,
du soir) et le veut supérieur souffle de l'ouest.

Probable : Temps assez beau

BULLETIN FINANCIER
Paris, 20 juin.

Les nouvelles reçus avant bourse, et confirmées
pendant la séance, concordent pour représenter comme
prochaine la réunion de la conférence des ambassa-
deur européens chargés de travailler, à la pacification
de l'Egypte. Cette éventualité a passé inaperçue sur le
marché, dont toute l'attention est dès maintenant ab-
soibée quoi quil sorte à peine de la liquidation de
quinzaine, par les pertes que prépare pour la fin du
moislachule énorme et continue des valeurs orientales.

Tous les fonds publics ont gravement reculé, le 5 0[0
à 114,50, le 3 Ofi à 81, l'Obligation égyptienne à
280,

Lescoursdu Suez ont été aussi profondément ébran-
lés qu'en janvier, Be 2,475 ce titre s'est effondré à
2,175 pour se relever à 2,400 et finit à 2,330 en baisse
de près de 175 fr.

Le Panama est tombé à 535 ; le Gaz a perdu le cours
de 1,600; tous les chemins ont fléchi.

Dans tout ce trouble, le Crédit Foncier-» pu se main-
tenir à 1,485, la Banque de Paris à 1,165 - la Banque
ottomane a fait un moment 735 et reste à 745 au lieu
de 770.

BOURSE DU BOULEVARD

Parts, 20 juin.
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L'eider
Des milliards d'oiseaux de mer, principalement

d'eiders^ viennent nicher chaque année au mois de
mai dans la multitude d'iles et de rochers des fiords
le long des côtes septentrionales de la Noncgo. Les
ciders bâtissent rapidement leur nid ou'ils garnissent
de leur duvet ; ils pondent ordinairement une telle
quantité d'œufs au milieu des rochers qu'en ne peut
taire un pas sans risquer d'en écraser. Les pêcheur'!
ranpisses des barques entières de ces œufs qui sont
une nourriture recherchée.

Le duvet de l'eider se vend à Dronlheim. Ce duvet
on plume légère qui sert à confectionner les édredons
est recueilli dans le nid mémo de l'oiseau. En Norvège
c'est une propriété qui se garde soigneusement et se
transmet même par héritage que celle d'un canton où
les ciders viennent d'habitude faire leurs nids. Prendre
sur les terres d'un autre un nid d'eider est réputé vol.
U y a tel endroit où il se trouvera de? centaines de ces
nids. Aussi pour ne pas effrayer les ciders dans leurs
retraites éloigne-t-on d'eux les troupeaux et les
chiens. -

Le temps d'été se compte par l'âge des jeunes
ciders.

Il est malheureusement presque certain qu'il y aura
fort peu cette année, et que le duvet pour édredon
sera par conséquent très rare. D'après les observations
oc divers voyageurs et marins, il avait semblé que la
population des grandes « Montagnes d'oiseaux » des
tôtes arctiques de la Norvège- avait considérablement
diminué, On disait qu'elle avait été décimée. Ces ob-
ervations viennent d'être confirmées par une lettre

f dressée de Tromsoë à la Gazette de Urontheim, où se
8rouvent les détails suivants :

« Chaque année au mois de mai se récoltent dans
les districts maritimes le long des côles du Nordland
et du Finmark en immense quantité des œufs d'oiseanx
surtout de movettes et d'eiders ; ces œufs sont recher-
chés avidement pa. les habitants qui s'en nourrissent
Or, cette année il n'a été apporté à Tromeoë qu'un
nombre evtrêmement petit d'œufs d'oiseaux de mer, et
â toutes les questions les pêcheurs répondent que la-
plupart des oiseaux ont disparu ; ou croit générale-
ment qu'ils ont péri, pendrnt les épouxantablcs oura-
gans de l'hiver deruier. »

Le fait est que sur les « Montagnes d'oiseaux » les
plus importantes, comme sur le Spœthollklubben dans
lo Finmark, où viennent passer l'été des milliards de
nicu'eltes et de palmipèdes, on n'a vu j'usquici que fort
pou de ces oiseaux, et le long des côtes on n'en aper-
çoit voler ça et là que de petites troupes.

A propos d'ëvenïaUs

De l'cdrcdon à l'éventail, la transition est facile et
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sur le papier un chaud et froid n'est pas dangeuroux.
Jouon donc un peu de l'éventail; aussi la saison nous
y invite d'ailleurs.

L'éventail n'est pas une simple machine propre à
donner un peu d'air qu'and il fait chaud. C'est une
des mille, armes de la femme, c'est une de ses coquet-
teries ; et de tous temps les beaux éventails ont été fort
recherchés.

On vient d'en vendre à Londres une collection pré-
cieuse. Le catalogue, illustré, coûtait 25 fr.

Voici quelques prix de la vente :
Un éveil 1 ail peint ayant appartenu à la collection de

la duchesse de Nemours et ayant pour sujet le mariage
de Neptune d'Ampliitrilc, 236 fr. 50 c.

L'éventail nuptial de la princesse Anne, fille de
Georges II, 650 fr., acheté par la Société des beaux-
arts de Londres.

Un des éventails qui se trouvaient dans la corbeille
de mariage de Marie-Antoinette, avec sujet attribué au
crayon de Fragonard, 925 fr.

Un éventail (portrait de Louis XVI et de Marie An-
toinette) ayant fait partie de la collection de cette der-
nière, 1,000 fr.

L'éventail nuptial de Marie Lcczynska, femme de
Louis XV (1725), avec peinture de Boucher, 1,875 fr.

L'éventail nuptial de la duchesse de Bourgogne
(Adélaïde de Savcie), peint par Wattcau sur ivoire et
représentant les fêles de Versailles, 2,050, fr., etc.,
etc.,

i . ' •

Le vol des abeilles
D'après un journal qui s'occupe spécialement des

animaux, le vol des abeilles pourrait être pris dans le

double sons de ce mot. Il y a des abeilles qui ne se
bornent pas à voler, à l'aide de leurs ailes, elles volent
à la façon de Cartouche :

« Certaines d'entre elles font violence aux sentinel-
les et aux habitants, mettent la ruche au pillage et en
emportent toutes les provisions chez elles. Si cet exploit
leur a réussi à plusieurs reprises, elles prennent,
comme les hommes, plus de goût au pillage et à la
violence qu'au travail, et finissent par constituer de
vraies colonies de brigands.

11-y a des individus isolés qui s'adonnent au vol et
cherchent, sans être aperçus, à se glisser dans une
ruche étrangère ; leurs allures équivoques montrent
bien qu'ils sont obliges de se cacher et ont conscience
de leurs méfaits.

Si les voleurs réussissent dans leur expédition, ils
amènent, plus laid, d'autres abeilles de leur ruche,
afin de tenter semblables larcins ; il se forme ainsi une
véritable société de voleurs.

« Il paraît également que cet instinct, du vol peut
être produit artificiellement, au moyen d'une alimenta-
tion spéciale, consistant en miel mélangé d'eau-de-
vie.

« De même que l'homme, elles prennent bien vite
goût à ce breuvage, qui exerce sur elles la même in.
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fluence pernicieuse que sur celui-ci : elles deviennent
excitées, enivrées et cessent de travailler. La faim se
fait elle sentir? Alors, de même que l'homme, elles
tombent d'un vice dans un autre et s'adonnent sans

scrupule au pillage, au vol. »

Mots de la fin
Dans un cercle.
Un jeune gommeux a pris l'habitude d'appeler

« papa » un des habitués de l'endroit.
— Ne m'appelez plus « papa », lui dit celui-ci. Non

pas à cause de l'âge que ce titre semble me donner,
mais à cause de la mauvaise éducation que vous repré-

sentez !

Le directeur d'une grande administration choisit son
personnel parmi les hommes mûrs et atteints de cal-

vitie.
Un de ses amis lui demande pourquoi il n'emploie

pas des jeunes gens.
— Chauve moi-même, je choisis des chauves, parce

que d'abord je puis plus facilement leur laver la tête,
et parce qu'ensuite il n'y a pas de danger que nous
nous prenions aux cheveux.

X. . . habile avec sa moitié boulevard de Clichy ; sa
promenade favorite, chose bizarc, est le cimetière
Montmartre.

II revient hier chez lui d'un air morose.
— Qu'as- tu donc ? lui dit sa femme : tu as l'air tout

chose Est-ce que lu ne serait pas content de ta pro-
menade ?

— Et lui, d'un ton navré:
— Ah ! ne m'en parle pas ; il n'y a pas eu un seul

enterrement aujourd'hui. C'était d'un triste 1

A la sortie d'une messe de mariage :
— Y avait-il de jolies loillcttct?
— Adorables, des robes claires d'une richesse éblou-

issante.
— La mariée était feri blanc ?
— Naturellement.
— El le mari ?
— En foncé !

Joséphine se présente en qualité de femme de cham-
bre chez Mme de X...

— Alors, ma fille, vous savez coud-c, coiffer, re-
passer aussi n'est-ce pas ?

— Oui, madame, et même au besoin je pourrais
faire la cuisine.

— Eh bien vous me convenez ; vous entrerez chez
moi à la fin du mois. Un mot encore, êtes-vous
vive ?

— Si je suis vive ! J'ai quitté ma dernière place
pour avoir giflé ma maîtresse !
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